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La mise en œuvre de la lutte biologique demande de concilier des savoirs relatifs aux  relations 
trophiques (plantes / bioagresseurs / ennemis naturels), à l’effet des pratiques agricoles et à l’impact 
de la gestion de l’espace agricole en regard des préoccupations des producteurs. Envisagée à 
l’échelle du paysage, la régulation biologique requiert en outre de mobiliser les savoirs relatifs aux 
interactions entre éléments constitutifs de la mosaïque paysagère propre aux agroécosystèmes 
(jachères, haies, espaces naturels).  
Notre hypothèse est qu’il est possible d’appréhender cette complexité en composant les savoirs 
académiques, experts et locaux/traditionnels, au moyen des réseaux sémantiques. Cette méthode 
permet de représenter les connaissances sous forme qualitative et d’effectuer des raisonnements sur 
ces connaissances (test d’hypothèses, etc.).  
Les travaux d’ampleur conduits au moyen de cette méthode concernent la modélisation des 
connaissances académiques portant sur 3025 réseaux trophiques de foreurs des céréales d’Afrique, 
ainsi que la modélisation des savoirs experts relatifs aux réseaux trophiques des bioagresseurs de la 
canne à sucre et aux effets de pratiques agricoles de protection de cette culture. 
Une perspective à l’emploi de cette méthodologie est de composer ces travaux pour appréhender la 
lutte biologique dans le contexte de la vallée du fleuve Sénégal où les cultures de canne à sucre et de 
céréales coexistent. Associés avec les savoirs locaux/traditionnels à l’œuvre au sein du territoire, la 
finalité du travail proposé serait de modéliser l’effet d’actions individuelles sur un paysage partagé. 
 
 
